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les planches sont d’une réelle élégance et d’une bonne fidélité. Chaque planche, respectant le format 
d’origine, est présentée isolément et le tirage effectué sur un papier épais, légèrement granité, accentuant 
l'esthétique de gravures anciennes rehaussées en couleurs à la main. 

On notera aussi que le travail de recherche poursuivi par Madame ALLORGE comprend la référence à 
Herbier de LAMARCK chaque fois qu’une équivalence certaine put être mise en évidence. Cette 
authentification, quand elle est possible, renforce l’intérêt de la présente édition comme celui de l’Herbier. 

Il s’agit évidemment d’une réalisation d'exception, venant dans le contexte historique comme dans le 
renouveau d'intérêt pour l'iconographie ancienne qui se trouve ainsi mise à la portée d’un public plus 
large, malgré le coût élevé de tels ouvrages. Ils méritent succès et achèvement. 


G G. AYMONIN. 


D. G. Campbell & H. D. Hammond, Editors. Floristic inventory of Tropical Countries. New 
York Botanical Gardens, 545 p., nombreuses cartes, fig., tabl., photos, index, etc. 
(1989). 


Compte tenu de la déforestation dramatique s'’exerçant surtout en milieu tropical, cause de la 
disparition d’un grand nombre d’espèces avant même qu’elles ne soient étudiées ou même seulement 
nommées, il devenait urgent de faire globalement le point sur l’état d'avancement des inventaires 
botaniques en cours afin de pouvoir définir une stratégie d'urgence. Quelles sont les régions où les flores 
sont les moins bien connues ou les plus menacées et sur lesquelles le maximum de moyens d'investigation 
doit être concentré? 

Pour pouvoir relever le formidable défi d’inventorier le maximum d’espèces botaniques encore 
existantes avant leur extinction il faut pouvoir répondre à ces questions. C’est là l’objet de ce volumineux 
ouvrage, fruit du travail de 62 auteurs originaires de différents pays. 

Dû à heureuse initiative du W.W.F. US et de trois grandes institutions botaniques nord- 
américaines, Arnold Arboretum, New York Botanical Garden, Missouri Botanical Garden, ce livre 
rassemble 55 contributions rédigées seules ou en collaboration, dont un avant-propos, une introduction 
immédiatement suivie d’une synthèse placée ici curieusement en tête d'ouvrage. Viennent ensuite 
42 chapitres (« Regional Reports ») montrant l’état d'avancement de la connaissance botanique dans un 
grand nombre de régions ou pays tropicaux qui constituent la deuxième partie, de loin la plus 
volumineuse. La troisième partie (« Appendix ») qui réunit 10 chapitres supplémentaires est essentielle- 
ment méthodologique. Elle présente les techniques d’échantillonnages de bois, écorce, pollen, spores ou 
particulières à certains groupes taxonomiques (Palmiers, Cryptogames non vasculaires) ou encore relevant 
d'études cytologiques. Le dernier chapitre décrit la façon d’effectuer quantitativement un inventaire 
forestier tropical. L'ensemble est suivi d’un index complet des termes botaniques et géographiques utilisés. 

Dans l'avant-propos, F. R. FOSBERG rappelle judicieusement la place de plus en plus faible réservée à 
l’enseignement de la systématique dans la plupart des pays et souligne le déclin général de cette discipline 
(dont on connaît trop les causes), pourtant indispensable à la réalisation de tous les inventaires ainsi que 
des projets de gestion et de conservation des milieux naturels. Il est évident que le manque actuel de bons 
systématiciens est un handicap sérieux dont il faudra tenir compte quelle que soit la stratégie adoptée. 

Il est explicitement mentionné dans l'introduction (G. T. PRANCE) que l’accent est mis tout 
particulièrement sur les forêts et même sur les forêts denses humides qui sont les plus menacées et où se 
trouve la plus grande diversité spécifique. Cela explique sans doute le choix des régions et pays retenus 
pour étude dans la deuxième partie. Ce sont tous ceux où existe ce type de formation, à l'exception de la 
Birmanie, pays sur lequel «les responsables n’ont pas été en mesure de rédiger un chapitre ». 

| Cette restriction aux territoires possédant de la forêt dense humide qui n'apparaît pas dans le titre de 
l ouvrage n'explique cependant pas l'absence de pays ou de vastes régions comme l'Ethiopie, le Soudan, le 
Mozambique ou encore celles de surface réduite certes, mais particulièrement intéressantes parce 
qu'insulaires et à haut niveau d’endémisme comme le Vanuatu, la Polynésie, les Seychelles ou les 
Mascareignes. Ces derniers archipels où existent des forêts denses humides fragiles et menacées sont 
actuellement l’objet d’études floristiques approfondies : la Flore des Seychelles est en cours d'élaboration 
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tandis que celle des Mascareignes est presque achevée. Toutes ces données très fiables et accessibles, 
auraient pu être utilisées. 

On peut toujours discuter ou critiquer un découpage géographique retenu pour une étude de ce 
genre. Et celui-ci m'échappe pas à la règle. 

Le continent américain étant le domaine tropical le mieux connu des Institutions botaniques qui sont 
à l’origine de ce travail, a évidemment une place privilégiée : vingt chapitres (202 pages) contre vingt deux 
(201 pages) pour le reste du monde, domaine pourtant plus vaste, tout aussi menacé et pour lequel les 
données disponibles sont aussi abondantes mais peut être pas toujours en langue anglaise. 

Au sein des différents continents des disparités se retrouvent au niveau des pays sélectionnés. Le 
Brésil et le Mexique ont droit à 2 chapitres chacun ; la Tanzanie comme Sulawesi sont analysés d’abord 
globalement dans un ensemble (Est-africain et Molluques) puis isolément dans un autre chapitre. Malgré 
les grandes précautions apportées par le Comité Directeur (plan standard envoyé à tous les auteurs) pour 
avoir des résultats comparables, les traitements des régions qui en résultent, montrent de sérieuses 
inégalités. Java n’est survolé qu’en 2 pages soit autant que Belize tandis que Fidji a droit à 11 pages, soit 
presqu'’autant que la Nouvelle Guinée. Alors que le Gabon est traité séparément, le Cameroun est noyé 
dans un ensemble équatorial africain qui regroupe le Zaïre, le Congo, la République Centrafricaine, 
l’'Angola, le Ruanda et Burundi, le tout exposé en 14 pages soit moins que Cuba (20 pages), etc... 

Ces disparités d’ailleurs inévitables quand il est fait appel à autant d'auteurs différents, reflètent aussi 
l'hétérogénéité des sources d’information (quantité, accessibilité, fiabilité). Pour chaque région ou pays à 
traiter, le plan standard complet et très précis qui avait été envoyé aux auteurs comportait 13 rubriques 
où figuraient : la description de la région et des végétations forestières, le nombre d'échantillons d’herbier 
récoltés, les cartes de végétation et flores existantes, l’état d'avancement des inventaires et leurs lacunes, 
l’'endémisme, les menaces d'extinction, les recherches et leurs moyens, etc... Elles n’ont pas toujours été 
suivies. Cela résulte non seulement de la quantité et qualité des données disponibles dans chaque cas mais 
aussi de l’importance accordée à telle ou telle matière (description du pays, spécimens d'herbiers, flores, 
Index des spécialistes, etc...) par l’auteur. Certains paragraphes (notamment G et J) traitant des menaces 
et destructions, se superposant quelque peu, ont été regroupés par la majorité des auteurs. Les données 
fournies ici sont d’ailleurs souvent subjectives. A Madagascar par exemple, les forêts tropophiles sur 
sables certainement plus fragiles et menacées que celles du Marojejy, de l’Antsingy ou de l'Ankarana, ne 
sont pas signalées. 

Le tout est complété par une Bibliographie d'importance très variable, de 5 pages complètes pour la 
Thaïlande à 8 références seulement pour Sumatra! 

Un sujet d’étonnement majeur reste le choix retenu par le Comité d’un « auteur indépendant » pour 
la rédaction de plusieurs chapitres dont l’Afrique équatoriale et la Nouvelle Calédonie! Ces derniers ne 
sont pas pour autant maltraités, mais ils présentent quelques coquilles résultant certainement de lacunes 
dans l'information ou d’interprétations erronées des documents compilés. Tel le « rapide accroissement 
démographique » en Nouvelle-Calédonie qui serait à l’origine de la disparition des forêts dans un but 
agricole et pastoral (p. 179). Cela vaut sans doute à cet archipel d'être (avec Fidji) un des rares territoires 
du Pacifique (p. 20) affligés d’un chiffre 3 (flores menacées). Or si des menaces existent là certainement 
comme ailleurs, elles sont plutôt moindres, car les activités minières sont en diminution et sévèrement 
contrôlées, que celles pesant sur la flore d'Hawaii ou de l'Australie occidentale. 

Tous les résultats fournis par les différents rapports régionaux sont analysés et présentés par 
G. CAMPBELL dans la synthèse. Très conscient des inévitables difficultés déjà mentionnées et des 
objections possibles, il les utilise avec précaution. Les conclusions sont intéressantes et bien illustrées de 
tableaux et histogrammes nombreux. Un index de densité est défini par l’auteur (nombre d'échantillons 
d’herbier par 100 km?). Sa valeur indique quantitativement pour chaque territoire l'état d'avancement de 
l'inventaire floristique ; le chiffre de 100 étant proposé comme un seuil limite à partir duquel cet inventaire 
peut être déclaré satisfaisant. Différents tableaux permettent alors de comparer les pays entre eux et pour 
chacun d’eux la progression de cet index entre 1952 et 1981 (données fournies par les Index Herbarorium). 
Ce dernier varie dans des proportions considérables. En 1981 il est de 534 pour Taiwan et seulement de 1 
pour la Bolivie, le Gabon ou la R.C.A.! 

Il est inquiétant de remarquer que le rythme de récolte va diminuant (fig. 1-6) pour de nombreux 
pays et précisément ceux pour lesquels cet index est faible ! Ce qui permet à l’auteur de prévoir que le seuil 
minimum de 100 ne sera atteint que dans 741 ans pour les Guyanes, 618 ans pour le Gabon et même 
Jamais pour Madagascar et certains pays d'Afrique! 
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Malgré toutes les réserves que l’on puisse apporter à ces prévisions particulièrement pessimistes, ces 
chiffres nous font prendre conscience des efforts gigantesques qui restent à faire avant de disposer d’un 
inventaire même sommaire de la flore de nombreuses régions tropicales. Et l’urgence est d’autant plus 
grande que ces pays où tout ou presque reste à faire sont précisément ceux où la végétation est la plus 
menacée. 

En conclusion, quelles que soient les critiques qui pourront être adressées à cet ouvrage, il représente 
une tentative méritoire de faire objectivement le point sur un sujet d’actualité particulièrement alarmant. 
Malgré les difficultés pressenties et connues des promoteurs de ce travail, le défi a été relevé et le résultat 
est là : un ouvrage qui permet de cerner les priorités à donner aux inventaires dans la course de vitesse 
engagée contre la déforestation. 


Ph. MORAT. 


M. Kerguelen & F. Plonka. Les Festuca de la flore de France (Corse comprise). Avant-propos 
de J. LAMBINON. Bull. Soc. Bot. Centre-Ouest, Dignac, N° spécial 10, 1 vol., 368 p., 
100 planches, 2 ph., 15 fig., 24 cartes. 18 x 25cm, sous jaquette (1989). 


Dédié à la mémoire de Paul AUQUIER et préfacé par Jacques LAMBINON, cet ouvrage mérite attention 
à beaucoup d’égards. Consacré à un genre botanique dont la complexité déroute, il donne une vue 
nouvelle qui, si elle s'appuie sur une spécialisation et des données techniques très élaborées, apparaît 
comme équilibrée et très judicieuse. 

Les Auteurs, grâce à leur double formation d’agronomes et de botanistes, rompus aux explorations 
précises sur le terrain et à l’expérimentation in vivo comme à l’utilisation des procédés analytiques les plus 
modernes, réussissent à présenter une vue monographique des Fétuques de la France dont on serait 
certainement bien en peine de trouver un équivalent, pour un autre groupe botanique, dans notre pays! Et 
cependant, comme le souligne fort justement Jacques LAMBINON, ne manquent pas en France les grands 
genres multispécifiques qui justifieraient hautement un traitement moderne, similaire à celui appliqué par 
Michel KERGUELEN & François PLONKA aux Festuca. 


L'ouvrage est excellemment conçu, malgré un sujet très ardu à traiter, et là aussi, il est suffisamment 
novateur pour devenir un modèle à suivre. 

Après une courte introduction rappelant quelques généralités, signalant collaborateurs et correspon- 
dants, donnant la liste des abréviations (Herbiers et autres), vient un « Bref historique», lui aussi très 
concis, puis une estimation de l'importance des Festuca dans le monde et en France (rappel du nombre 
d'espèces admises ou retenues par les auteurs de Flores). 

Ici, 97 taxons sont traités (69 espèces et 28 sous-espèces). 

Les chapitres 5 à 12 traitent successivement des caractères généraux et de la systématique (avec une 
clé critique des acceptions des sous-genres et sections), quelques indications sur l'intérêt agricole ou 
horticole, un chapitre très précieux (pp. 25-35) sur la morphologie (avec 13 figures très explicites), suivi 
d'une approche anatomique dont on connaît l'importance au niveau des feuilles dans ce genre. Les pp. 41- 
46 sont consacrées aux caractères biologiques (de la biosystématique à l'écologie), puis les chapitres 10 et 
11 abordent les questions de nomenclature et de taxinomie, réunissant des éléments qui peuvent être à 
méditer lorsque seront conçues les bases d’une nouvelle flore de France. Le chapitre 12 indique en 
22 cartes la distribution des diverses unités. 

Puis « Matériel et méthodes » et « Recommandations aux botanistes » sont particulièrement axés sur 
les problèmes posés par les Festuques. 

_ Les Clefs (chap. 15) déterminent d’abord un ensemble de « groupes », sur des caractères variés mais 
bien opposés, groupes pouvant se limiter à une seule espèce ou sous-espèce (lorsque les caractères en sont 
immédiatement appréciables comme hautement discriminatifs), ou bien comprendre un nombre variable 
d'espèces traitées dichotomiquement, directement ou en sous-groupes. L'ensemble des clés comprend 
27 p. et inclut de nombreuses figures des détails significatifs. 

Les pp. 101-303 donnent une documentation jusqu'alors inégalée en France pour l'étude taxinomique 
et floristique d’un genre. Chaque taxon (espèce ou sous-espèce) est décrit d’une manière très stricte, 


— 103 — 


chaque organe morphologiquement important faisant l'objet de notes très précises. Le nombre 
chromosomique, lorsqu'il est connu, est indiqué (avec références); le type (quel qu’il soit) est mentionné 
avec grande attention (et commentaires si utile), les données d’écologie et de répartition bien établies, les 
risques de confusions mentionnés. 

Mais, en outre, en face de chaque page descriptive, on trouve, à gauche, une planche entière 
consacrée au taxon étudié, avec dessin du port, analyse des épillets, des pièces florales, des coupes de 
feuilles, chaque élément étant accompagné d’une échelle. L'origine géographique de chaque « modèle » 
est définie dans la légende, ainsi qu'est mentionné le nom du récolteur. Cinq planches additionnelles 
abordent des cas nouveaux ou délicats. 

Les Auteurs n'hésitent pas à proposer des perspectives d'avenir (dont la valeur générale n’échappera 
pas) et l'ouvrage comprend aussi : un glossaire technique très complet (pp. 307-315), une Bibliographie 
internationale et française très fouillée (plus de 400 titres), divers Index (Auteurs et abréviations ; noms 
acceptés ; synonymes ; hybrides ; erreurs d'identification ; Festuca aujourd’hui inclus dans d’autres genres); 
sommaire général. 

Sans doute, cette synthèse majeure sur les Festuca ne mettra pas un terme à l'étude du groupe, ni aux 
polémiques sur les délimitations des taxons. Sans doute restera-t-il à réviser lorsque des synthèses 
comparables toucheront des pays voisins. Mais lorsque l’on sait combien les espèces de Festuca peuvent 
être significatives dans l’évolution des groupements végétaux, voire dans leur définition syntaxinomique, 
on mesure l'intérêt du document que viennent de mettre à la disposition des botanistes de toutes 
spécialités M. KERGUELEN & F. PLONKA. Incontestablement, malgré les difficultés, une œuvre impression- 
nante et qui fait honneur aux publications hors-série déjà nombreuses de la Société botanique du Centre- 
Ouest. 


G. G. AYMONIN. 


L. Forman & D. Bridson, éditors. The Herbarium Handbook. Royal Botanic Gardens, Kew, 
214 p., 52 fig. (1989). 


Sous la pression de la demande les chercheurs de Kew ont organisé depuis 1987 un Diplôme de 
Technique Harbariologique. Cette publication en est la conséquence, résultat d’un travail d'équipe fait au 
sein d’une institution à la tradition herbariologique déjà ancienne. La plus grande partie de cet ouvrage 
expose tout ce qui concerne la création, la présentation, l'entretien, la mise à jour, la conservation et la 
gestion d’un herbier. Toutes les techniques utilisées à ce jour sont prises en compte, avec leurs avantages 
et leurs inconvénients. Une partie non négligeable est consacrée aux techniques d'étude des spécimens en 
herbier (dissection, dessin...) et une autre à leur récolte sur le terrain, les auteurs n’hésitant pas à donner 
un certain nombre d’astuces, fruits d’une expérience certaine. Une illustration très claire accompagne cette 
étude. Enfin, les auteurs présentent brièvement en fin d'ouvrage les intérêts économiques, écologiques et 
environnementaux d’un Herbier. Il est étonnant de constater qu'il a fallu attendre la fin du XX° siècle pour 
que le besoin d’un tel ouvrage se fasse sentir, alors que l'herbariologie a plus de 3 siècles d'existence. C'est 
FE un ouvrage indispensable qui aurait sans aucun doute intérêt à être publié en plusieurs 
angues. 


C. CUSSET. 


Théophraste. Recherches sur les Plantes. Tome II, Livres III et IV. Texte établi et traduit 
par Suzanne AMIGUES, Les Belles Lettres, Paris, 306 p. (1989). 


Le « Peri phyton istoria » fut de très longue date l’objet de traductions et figure parmi les pee ses 
livres de botaniques imprimés (1483). L'édition qui est présentée ici par l'Association Guillaume A à 
concerne les livres ITI et IV du tome II, parties d’une œuvre majeure de dix livres, autau F opent ES 
« De Causis plantarum libri VI ». 
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Il s’agit en réalité d’une savante étude, résultat des travaux de Suzanne AMIGUES, qui groupe des 
aspects littéraires et scientifiques. Le sommaire placé en tête oriente immédiatement le lecteur vers les 
thèmes principalement traités. Le Livre III a pour objet « Les espèces sauvages d’arbres et d’arbrisseaux » 
et le Livre IV « Conditions écologiques particulières, durée et accidents de la vie végétale ». Deux facettes 
de la botanique déjà bien entrevues dans l’Antiquité, aujourd’hui objets de nombreuses publications dans 
lesquelles la bibliographie ne remonte guère au-delà du xix* siècle! 

Chacun des 18 (Livre III) + 16 (Livre IV) chapitres est précisément titré dans le sommaire, par 
rapport aux éléments du texte original grec. Le corps de cet ouvrage agréablement présenté est constitué 
d’une reproduction (pages de droite) des textes grecs placés en regard de leur traduction en français (pages 
de gauche). De très nombreuses notes d'accompagnement éclairent ces textes et ont été très 
astucieusement regroupées : la version originale en grec a reçu un repérage toutes les cinq lignes, avec 
renvois de notes en bas de chaque page. On bénéficie ainsi du contexte des phrases, ce qui est loin d’être 
négligeable dans l'interprétation. Les renvois aux traductions antérieures sont fort instructifs. 

L'ensemble des textes intéressera les botanistes, car outre les aspects descriptifs, de nombreux faits 
biologiques sont mentionnés. On sait les difficultés fréquentes que l’on rencontre à replacer dans la 
systématique actuelle des végétaux dont on ne peut connaître l’aspect que par des descriptions antiques, 
des mentions d'utilisations, ou des indications de lieux : il suffit de penser au « Persea » des anciens 
savants du pourtour méditerranéen pour mesurer les incroyables complexités d’identifications, fort bien 
rappelées dans ce livre. 

En effet, la traduction en français est explicitée par de très nombreux renvois qu’il eut été impossible 
de placer avec le texte ; aussi, ces renvois furent-ils groupés, livre par livre et chapitre par chapitre, dans la 
seconde moitié de l'ouvrage sous le titre bien modeste de « Commentaire » (pp. 121-304). Il s’agit en 
réalité d’une immense documentation, sans doute jamais réunie à ce niveau à propos d’un auteur ancien 
en botanique. La documentation de référence est d’ailleurs beaucoup plus large que les « abréviations 
bibliographiques » données p. 119/120 et p. 199/200. Sans doute des lecteurs pourront regretter l’absence 
d’un Index des matières (noms de plantes, de lieux, etc.) mais la lecture du sommaire est un guide déjà 
précieux et il est fort instructif de lire ce qui touche un sujet précis avec un contexte plus large. Notons que 
la « commission technique » qui a entouré le travail de M"° AMIGUES comprenait J. BRUNEL, J. IRIGOIN et 
P. QUÉZEL. Si l'ouvrage semble austère car il n’y a pas de figures, il retient l'attention par la netteté de la 
traduction, la qualité des notes explicatives d’où les aspects anecdotiques ne sont pas exclus, la variété et 
la densité de la documentation exploitée. Une très attachante initiative qui, si elle concerne surtout les 
plantes méditerranéennes, touche nombre de sujets de zones limitrophes. 


G. G. AYMONIN. 


G. V. Goukov. Plante, de qui portes-tu le nom ? Editions scientifiques, Khabarovsk. 304 pp. 
fig. (15,5 x 20,5cm) (1989). 


Cet ouvrage en Russe est consacré à évoquer les botanistes dont les noms ont été immortalisés dans 
des binômes d'espèces végétales de l'Extrême Orient soviétique. Il s’agit d’une synthèse érudite et agréable 
qui après une courte introduction comprend quatre parties d’inégal développement, retraçant les époques 
de la découverte botanique en Sibérie orientale. 

La première période, dite « linnéenne » (pp. 12-65) nous rappellera que les botanistes russes œuvrent 
dès le xvn siècle et que des découvertes importantes furent faites par Wladimir ATLASSOv, Jean-Christian 
BUXBAUM, P. Simon PALLAS, V. BERING, SIEGESBECK, GMELIN, etc. La seconde période, dite maximowi- 
cienne s'étend sur la fin du xvim et sur le xix° siècle, avec T. Andrevitch SMELOWSK Grégoire 
I. LANGSDORF, Ivan Repovsky, Michel I. ADAMS, A. C. BOSCHNIAK, TURCZANINOV, I. KUZNEZOFF, 
André C. MERTENS, VLASSOV, LESSING, TRAUTVETTER, TILLING, MIDDENDORF, MAACXK, et bien entendu 
MAXIMOWICZ, SCHMIDT, GLEHN, TATARINOV, SCHIPPENBACH, ainsi que PRZEWALSK dont les découvertes 
sont bien connues. 

. Sur le xix* et le xx° siècles s'étend la période de KOMAROV marquée par la grande Flore d'URSS que 
dirigea ce dernier, synthèse monumentale pour un immense territoire, KORCHINSKY, POTANIN, KRYLOV, 
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WOLF, BORODINE, LITVINOV, PALCZEWSKII, ARSENIEV, SIUZEW, PALIBIN, BUSCH, KARO, I. V. KUZNETZOV, 
ALISSOVA-KLOBOUKOVA, GORODKOV, KRECZETOVIC, GOREJEV, entre autres, ont marqué ces décennies. 

Une importante partie (chap. 4) est aussi consacrée aux botanistes étrangers ayant contribué à la 
connaissance de la flore de Russie et d’Orient. Plus de 120, parmi lesquels 19 Britanniques, 18 Allemands, 
17 Français. Les évocations de G.-V. GOUKOV remontent jusqu’à DE LOBEL et TOURNEFORT, consacrent 
un long passage à LINNÉ, analysent des travaux de THUNBERG, de CHAMISSO, Asa GRAY, A. HENRY, 
WRIGHT, Armand DAVID, FRANCHET, SARGENT, Anton MUEHLDORF, Eric HULTEN, etc. Bibliographie et 
liste des botanistes étudiés (avec transcription pour les non-slaves). 

Des dessins donnent les portraits d’un assez grand nombre de ces botanistes, ainsi que des figures 
d’espèces leur étant dédiées. Tous les botanistes habitués aux plantes introduites (adventices ou horticoles) 
reconnaîtront beaucoup de noms, car certains genres ou espèces sont assez familiers : Maackia (le 
« Cladrastis » de Mandchourie), Sieversia, Betula maximoviczii, Mertensia, Picea glehnii, Eschscholzia, 
Krascheninnikovia, et nombreux sont aussi les taxons présents en Europe qui furent décrits par les 
botanistes russes. 

Chaque biographie indique une chronologie de la vie et de la carrière du savant évoqué. 


G. G. AYMONIN. 


H. Lieth & M. J. A. Werger, Editors. Tropical Rain Forest Ecosystems. Série Ecosystems 
of the World 14 B (Editor D. W. GoopaLL). Elsevier Science Publishing B.V., Amster- 
dam, Oxford, New York, Tokyo, 713 p., nombreuses photos, fig., tabl. (1989). 


La 1" partie de cet ouvrage, publiée il y a 7 ans dans cette même série (14 A), a traité de la structure 
et du rôle des forêts denses tropicales. Cette 2° partie est consacrée aux aspects biogéographiques et 
écologiques de ces milieux : composition floristique et faunistique, diversité spécifique, distribution 
géographique et adaptation chez divers groupes d'organismes vivant dans les forêts tropicales humides. 

Ce volume renferme 35 chapitres, rédigés chacun par un ou plusieurs spécialistes. Après une préface 
et une introduction des rédacteurs, quatre chapitres traitent du milieu physique : climatologie et budgets 
hydriques, facteurs microclimatiques liés à la stratification verticale, sols et hydrologie. Treize chapitres 
sont consacrés au peuplement végétal de divers ensembles forestiers tropicaux géographiquement définis, 
ainsi qu’à la biologie et l'écologie de quelques groupes biologiques et taxonomiques (épiphytes 
vasculaires, lianes, Lichens, Bryophytes, Ptéridophytes, Diptérocarpacées...). Dix chapitres traitent des 
peuplements animaux de ces milieux (primates, oiseaux, chauves-souris, termites...). Les cinq derniers 
chapitres sont consacrés aux mycorrhizes, à l’évolution des litières, l'exploitation, l'utilité et la 
dégradation des forêts denses tropicales. Le volume est abondamment illustré de photographies, profils, 
tableaux, cartes de distribution et schémas. Il se termine par un index des auteurs cités, un index 
systématique et un index général. 

Comme tous ceux publiés dans la série « Ecosystems of the World », ce volume constitue une source 
utile d'informations pour les écologues, les botanistes, les forestiers et les zoologistes réalisant des travaux 
sur les forêts denses inter-tropicales. Les sujets traités sont d’une telle ampleur (chacun pourrait à lui seul 
faire l’objet d’un tel ouvrage) que dans la plupart des cas il s’agit plutôt de généralités, et le lecteur sera 
bien souvent amené à consulter d’autres études plus complètes : à la fin de chaque chapitre, une 
bibliographie succincte, mais récente, l’aidera utilement, malgré quelques oublis. E 

A une époque où les scientifiques s'efforcent de montrer la grande diversité spécifique des forêts 
denses tropicales, leur importance, et leur déclin sous la pression des activités humaines, certains sujets 
traités dans ce volume, faisant état de recherches récentes, permettent d'approfondir la connaissance de 
ces écosystèmes. En outre, ils devraient susciter de nouvelles études et intéresser bon nombre de 
naturalistes préoccupés par la détérioration rapide de notre environnement biologique en zones inter- 
tropicales. 


J. JÉRÉME. 
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